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Pour Emmabean…

complice d’écriture, artiste, poétesse,
cuisinière d’exception, autrice de comédies,
improvisatrice d’harmonies…

Tu es mes os,
mes tripes,
mon foie ;

mon foyer,
ma chance,
ma sœur.
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Avant-propos
BONJOUR. Je suis le Dr G. Edwina Fineflamme, savante en science folle, passionnée de cartes géographiques et sacrément douée pour confectionner des macarons condamnés à ne jamais remporter le moindre prix. Il se trouve que « fourmi » n’est pas un parfum de macarons très apprécié ! C’est à n’y rien comprendre.
Quel bonheur de vous retrouver, mes AMIS ! Pourquoi employer le verbe « retrouver » ? Eh bien, sans vouloir créer d’embarras entre nous, je me dois de vous rappeler que j’ai précédemment écrit… un autre livre. En effet, l’ouvrage que vous tenez entre les mains est en réalité le deuxième tome de L’extravagante école de bla bla bla. Le premier tome est déjà paru. Si vous ne l’avez pas lu, je ne vous en veux pas le moins du monde. Cette phrase a une connotation passive-agressive, j’en ai conscience, mais c’est pourtant la vérité. Mince alors, j’ai réussi à transformer un détail gênant en un point capital gênant. Tu commences fort, G. Edwina !
Quoi qu’il en soit, après la parution du premier tome mentionné ci-dessus, j’ai reçu un appel téléphonique de la part de mon éditeur, M. Dulivre : « G. Edwina, je voulais vous dire que… » Je l’ai aussitôt interrompu : « Monsieur Dulivre, j’ai rédigé un manuscrit fantastique, avec pour titre provisoire Poème sur les Moisissures Mornes au Canada. » « Le simple fait d’entendre ce titre m’épuise, a rétorqué M. Dulivre. Pourquoi ne pas plutôt donner une suite à vos aventures de science folle destinées au jeune public ? » J’ai lâché un soupir avant de réagir. « Oui, c’est une possibilité… Il faut juste que je retrouve mes yeux. » « Pardon… ? » « J’ai retiré mes globes oculaires, dans l’espoir de voir moins flou ensuite, mais évidemment je ne parviens plus à remettre la main dessus. » « Vous n’avez jamais entendu parler des lentilles de contact ? » m’a demandé mon éditeur. « Non », ai-je lâché avant de raccrocher.
Bref ! J’ai fini par retrouver mes yeux. Ou plutôt, c’est ma cousine qui les a retrouvés – elle a cru que c’étaient des raisins hantés et ne m’a plus rendu visite depuis ce jour-là.
Tout ça pour dire que la science folle est loin de se résumer à des cerveaux conservés dans des bocaux et à des paratonnerres (même s’il y est FORTEMENT question de ces choses-là). La science folle est une célébration de la vie, de l’imagination, de la découverte… de possibilités infinies ! Quelqu’un doit inspirer les nouvelles générations d’esprits créatifs. Et cette personne, bien qu’ayant par mégarde replacé l’œil droit à gauche et l’œil gauche à droite, ce qui rend sa conduite très intéressante, n’est nulle autre que moi-même, à savoir le Dr G. Edwina Fineflamme.
Afin d’inspirer les générations à venir, j’ai décidé de relater l’œuvre de Mélisande Malice, savante en science folle d’Antiquarium, et de ses trois élèves, Gertrude, Eugénie et Didi Porch. Ensemble, elles ont lutté contre l’infâme cabale montée par des savants en science folle démoniaques formant l’Association de recherche en krénétique. (Elles ont par ailleurs lutté contre l’isolement dans lequel les plaçaient leurs différences, point qui n’est pas abordé dans ce récit.)
Cet ouvrage retrace leurs combats. Des combats que peut-être vous-mêmes, chères lectrices et chers lecteurs, aurez un jour le courage de mener, si toutefois vous n’êtes pas trop occupés à retirer les fourmis de vos macarons.
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Dr G. Edwina Fineflamme
 
 
 
P.S. : Les fourmis ont un goût de frites, je vous assure !


Je ne mens pas, alors rendez-vous service
En fuyant cette Mélisande Malice !
Son cœur est aussi tordu que sa cervelle déviante.
Si sa maison n’est plus, l’odeur est persistante.
Sa tignasse est une blague qui hélas n’a rien de drôle,
Elle a créé un ver mangeur de métropole !
Fuyez, si vous la croisez, sans quoi vous déprimerez.
Et fuyez tout autant devant ses élèves préférées –
Gertrude, Eugénie et Didi Porch.
Oui, joignez-vous à la foule et brandissez votre torche !
Si vous avez espoir de vivre un beau mariage,
Voyager, surfer, vous adonner à la nage,
Ou encore voir la neige pour la première fois,
Alors Mélisande Malice ne doit plus être là !
Comptine,
Antiquarium et ses alentours,
modifiée après la catastrophe de l’épouvantable kyrgalops de 1911


 



1
L’École pour ratées
LA MYSTÉRIEUSE boîte d’allumettes apparut un mercredi1.
Elle se matérialisa sur le rebord de la lucarne d’une cellule de prison souterraine dans laquelle étaient enfermées trois élèves de la Versagenschule, autrement dit l’École pour ratées, établissement situé dans le village alpin de Tüplaisantouquoi, en Autriche.
Personne ne vit qui avait déposé la boîte à cet endroit car, à cet instant précis, les élèves étaient occupées dans la salle à manger de la Versagenschule. Qu’y faisaient-elles donc ? Eh bien, elles mangeaient, voyons. Il faut suivre !
Le Dr Hundfreund, directeur de l’établissement, faisait tourner une flûte à champagne en cristal dans sa main.
— Nous allons à présent commencer la dernière leçon de votre cours préféré : le Dîner en silence, annonça-t-il aux élèves, l’air songeur.
Affublé d’une chevelure évoquant furieusement la toison rêche d’un mouton électrocuté, il dominait de toute sa hauteur la longue tablée de jeunes filles au regard éteint. Il était flanqué de deux dobermans à l’air menaçant, malgré leur silhouette élancée. Pour tout dire, la plupart des objets du château étaient gardés par deux dobermans élancés à l’air menaçant : chaque porte, chaque statue, chaque cendrier. Il arrivait en outre que des dobermans soient eux-mêmes encadrés par d’autres dobermans !
— J’ai pensé qu’en cette fin d’après-midi, nous pourrions apprendre à mieux nous connaître en savourant un bon dîner en toute décontraction, poursuivit-il. Ce repas décontracté fera également office d’examen final pour vous. Tout échec entraînera un bannissement pour un temps indéterminé au sous-sol, où nous entreposons nos réserves de choucroute ainsi que des cadavres. Vous avais-je déjà précisé ce détail ? Quoi qu’il en soit, qui souhaite se lancer en premier ? Disons… vous trois, là-bas… Oui, vous…
LES SŒURS PORCH.
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Si vous avez lu le tome 1, vous n’avez rien oublié des héroïnes de notre saga : Didi était capable de construire des machines impossibles ; Eugénie dénichait des cailloux bizarres ; et Gertrude aimait les créatures contrenaturelles.
Ces trois intellos un peu folles ne méritaient pas d’être retenues contre leur gré dans un établissement de redressement aussi horrible que l’École pour ratées, pas plus qu’elles n’avaient mérité d’être chassées de la ville d’Antiquarium, qu’elles avaient seulement voulu sauver de l’agression d’un ver géant. Elles ne méritaient pas davantage d’être séparées de leur professeure Mélisande Malice, la savante en science folle à la réputation si sulfureuse, qui pour l’heure était présumée « morte », terme que les sœurs Porch se refusaient à prononcer, y compris dans le silence de leur esprit. Il est vrai que beaucoup de gens ne méritent pas forcément ce qui leur arrive, c’est le cas par exemple des méchants qui ont de la chance… Ou l’inverse, ce qui est bien pire.
Bien qu’enfermées à la Versagenschule, les trois sœurs gardaient le moral grâce à la science folle, qu’elles continuaient de pratiquer chacune dans son domaine, sous le couvert de la nuit et avec l’aide de leurs précieux manuels. Dans La gemmistrie pour les nuls, Eugénie avait appris à préparer une poudre pour pieds particulièrement agressive, capable de faire fondre les cailloux qui se glissaient sans arrêt dans ses chaussures. À l’aide de La fryzzique en s’amusant !, Didi avait construit une machine qui transformait les incessants aboiements des dobermans dans les couloirs en ronflements de chats. Instruite par Le contrenaturalisme et vous, Gertrude avait attiré une lapinauterelle (ces petites bêtes creusent leur terrier sous les buissons des Alpes autrichiennes) jusqu’à la fenêtre de leur dortoir, situé au troisième étage, en l’appâtant avec des amandes, la friandise préférée de ces créatures2.
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À la Versagenschule, les sœurs Porch étaient si focalisées sur leurs expérimentations en science folle qu’elles avaient réussi à rester parfaitement sereines pendant le Séminaire de sérénité, parfaitement tranquilles pendant le Temps de tranquillité et parfaitement calmes pendant la Conférence sur le calme. Leurs rêveries permanentes, qui passaient facilement pour des regards perdus typiques d’enfants opprimés, brisés, leur avaient notamment valu d’excellentes notes lors du Dîner en silence.
— J’ai été très impressionné par le comportement timide et vaincu des sœurs Porch, reprit le Dr Hundfreund, face à la table des élèves. Mais survivront-elles à l’examen final ? Nous verrons bien. Les règles sont simples. Règle no 1 : ne pas parler. Règle no 2 : avaler ce que l’on vous sert. Règle no 3 : ne pas briser votre verre.
Il brandit sa flûte à champagne, l’examina à la lumière, puis enchaîna :
— Les verres posés sur cette table proviennent de mon inestimable collection de cristal prussien de l’empereur Grindeheld. C’est la seule chose à laquelle je tienne vraiment dans cette existence. Allons-y. Où êtes-vous nées, mesdemoiselles Porch ?
Gertrude aurait été bien incapable de répondre à cette question. Comme à ses sœurs-non-biologiques-mais-proches-pour-la-vie, on lui avait toujours dit qu’elles étaient les filles de trois charmantes dames, trois meilleures amies qui produisaient de l’ail dans leur ferme et qui toutes les trois se prénommaient Pookie. Gertrude, qui avait toujours affirmé se souvenir de la ferme d’ail, racontait souvent des anecdotes joyeuses de cette époque à ses petites sœurs, alors qu’en réalité son unique souvenir d’enfance se résumait à une pièce lugubre remplie de berceaux. Cette vérité lui avait toujours paru trop épouvantable pour être révélée, aussi préférait-elle la garder pour elle.
Les sœurs Porch demeurèrent silencieuses, les yeux baissés sur les serviettes posées sur leurs genoux.
— Très bien ! les félicita le Dr Hundfreund, qui, sur son calepin, cocha la case située à côté de la règle no 1 : ne pas parler. Et si nous dînions ?
Il claqua des doigts, et aussitôt trois majordomes apportèrent trois bols remplis d’une sorte de soupe transparente dans laquelle flottaient des légumes racines rosâtres. Gertrude mélangea son breuvage avec sa cuiller et lâcha un soupir de soulagement, confiante en sa capacité à suivre la règle no 2 : avaler ce que l’on vous sert.
Du moins… jusqu’à ce que le Dr Hundfreund inspire avec un air ravi la vapeur qui s’échappait de la mixture brûlante.
— Ahh… Mon délice préféré : du bouillon de têtes de canard. Régalez-vous !
Les yeux de Gertrude jaillirent de leurs orbites, à tel point qu’ils percutèrent presque sa frange. Car elle était végétarienne3, en secret, bien entendu, et il était hors de question qu’elle avale des têtes de canard, pas plus que d’autres créatures, d’ailleurs.
Elle lança à Eugénie et Didi, installées face à elle de l’autre côté de la table, un regard terrifié comme pour leur dire : « Je ne peux pas faire ça, les filles ! »
Didi hocha gravement la tête, comme pour lui dire : « Nous ne pouvons faire que ce dont nous sommes capables. »
Eugénie, quant à elle, fusilla Gertrude du regard, comme pour lui dire : « TU VAS AVALER CES TÊTES DE CANARD, ET EN VITESSE, CAR IL EST HORS DE QUESTION QUE JE SOIS BANNIE AU SOUS-SOL ! »
Gertrude se ressaisit. Il était inenvisageable, impensable, que ses petites sœurs soient bannies au sous-sol à cause d’elle… Mais tout de même, dévorer des têtes de canard allait à l’encontre de son éthique personnelle. Par bonheur, elle avait amené une invitée secrète : la lapinauterelle.
Pourquoi se munir d’une lapinauterelle quand on est convié à un dîner chic ? Parce que les lapinauterelles peuvent avaler tout et n’importe quoi. Gertrude savait donc que, si on lui servait un plat particulièrement écœurant, elle aurait la possibilité de discrètement le glisser sous la table, où son invitée secrète affamée se chargerait de l’engloutir4.
Au moment précis où le Dr Hundfreund se tourna vers les majordomes pour les remercier, Gertrude plongea d’un geste vif la main dans son bol et en extirpa les têtes de canard flottant dans le bouillon, qu’elle offrit à la lapinauterelle dissimulée sous sa robe. La créature croqua et mâcha jusqu’à avoir avalé toutes les têtes de canard.
Le Dr Hundfreund se retourna vers les sœurs Porch et considéra d’un œil approbateur leurs bols vides.
— Très bien, approuva-t-il avant de claquer des doigts. Pour le dessert, vous avez droit à une friandise à base de fruits secs.
Les jeunes filles lâchèrent un soupir de soulagement, ravies de ne pas devoir avaler un dessert composé de pattes d’ours ou de lèvres de chameau, par exemple.
Les majordomes apportèrent un plateau de verres à dessert remplis d’une pâte dure qui sentait le sucre et quelque chose d’autre. Quelque chose de familier… La noisette, peut-être ? Ou la noix… ? Plutôt la noix de pécan. Non, pas tout à fait… Ah ! Ce dessert n’était-il pas truffé… d’AMANDES ?
Soudain, Gertrude se raidit, songeant à la passion inconditionnelle des lapinauterelles pour les amandes – scientifiquement mesurée à hauteur d’un dingo –, ce qui lui valut aussitôt d’avoir les mains moites, presque gluantes, notamment celle qui tenait le verre en cristal de l’empereur Grindeheld. Celui-ci glissa de ses doigts et se fracassa au sol avec la pâte d’amandes qu’il contenait.
C’est alors que la lapinauterelle prit conscience de la présence d’amandes dans son voisinage proche. En une fraction de seconde, elle jaillit de sous la robe de Gertrude, qui s’en rendit à peine compte, et bondit dans tous les sens dans la salle à manger, déterminée à localiser l’endroit d’où provenait cette odeur d’amandes. Tandis que les autres élèves hurlaient de frayeur et se réfugiaient sous la table, la lapinauterelle se jucha sur le lustre, se laissa tomber dans la tignasse ébouriffée du Dr Hundfreund et enfin sur la grande table.
Grognant et aboyant à tue-tête, les dobermans sautèrent sur la table et se lancèrent à la poursuite de l’intruse, réduisant en un nuage de fine poudre toutes les pièces de l’inestimable service en cristal de l’empereur Grindeheld.
La lapinauterelle s’échappa par la fenêtre, tandis que le Dr Hundfreund retirait de la poussière de cristal de ses sourcils rêches. Furieux, il se tourna vers les sœurs Porch :
— Il me semble que vous avez enfreint la…
RÈGLE No 3 : NE PAS BRISER VOTRE VERRE.
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C’est ainsi que les sœurs Porch échouèrent dans une cellule du sous-sol de la Versagenschule.
Le Dr Hundfreund et ses molosses les entraînèrent quatre niveaux sous la surface, dans un couloir souterrain froid et humide aux parois faites de pierres médiévales, puis les poussèrent dans une pièce glacée.
— Appréciez comme il se doit votre nouvelle chambre ! leur lança le directeur. Et méditez donc sur ce que devient la vie quand on ne respecte pas l’ordre social.
— Merci, docteur, répondit Eugénie. Tant que nous sommes ensemble, j’aimerais en profiter pour vous dire que cet endroit est le lieu le plus stupide du monde et que votre personnel et vous êtes tous des idiots. Dans bien des années, nos descendants ne vous mentionneront certainement pas quand ils feront l’éloge de leurs ancêtres, car ce que vous faites ici est dénué de sens et n’apporte absolument rien à l’expérience humaine.
Incapable de trouver une réplique bien sentie à ces mots, le Dr Hundfreund se contenta de sortir de la cellule et de claquer la porte derrière lui.
— Je suis désolée, les filles, s’excusa Gertrude, le regard tristement rivé sur le monde extérieur à travers les barreaux de la minuscule lucarne située à l’angle de la pièce.
Elle aurait tant voulu aborder avec ses sœurs les questions centrales de son existence : pourquoi n’avait-elle pas conservé le moindre souvenir de la ferme d’ail ? Pourquoi se comportait-elle toujours de façon bizarre malgré elle ? Pourquoi ses mains devenaient-elles gluantes, ces derniers temps, chaque fois qu’elle se sentait très nerveuse ? Pourquoi entendait-elle une multitude de blagues étranges et de drôles de petites voix dans sa tête ? Quelle combinaison génétique à l’humour douteux faisait d’elle une jeune fille à ce point en décalage avec le reste de l’humanité, incapable de se conformer aux normes et si solitaire ? Sans oublier la question ultime, bien entendu : si elle confiait tout cela à Eugénie et Didi, celles-ci resteraient-elles encore ses sœurs ? Le risque de les perdre était trop grand, aussi Gertrude portait-elle seule ses secrets.
Peut-être existe-t-il un endroit complètement différent d’ici où j’aurais toute ma place, songea-t-elle. Pas une ferme d’ail, comme le disait tante Desdémone, mais un lieu merveilleux où je pourrais me réfugier avec Didi et Eugie. Et Mélisande Malice pourrait nous y retrouver ! Ainsi que toutes les créatures possibles. Sauf le kyrgalops, peut-être. À propos de kyrgalops, je me demande ce qu’il devient, celui-là…
Gertrude resta un moment perdue dans ses pensées, regardant par la lucarne pour éviter que ses sœurs ne se rendent compte de sa tristesse, puis soudain elle aperçut…
… le signe du mystère…
… la porte vers un autre monde…
… un objet merveilleux, ou peut-être épouvantable, comment le savoir, avec tout ce qu’on voit de nos jours ?
LA BOÎTE D’ALLUMETTES
DÉPOURVUE D’INSCRIPTION.

— Euh… les filles ? s’écria Gertrude. Je crois que j’ai trouvé quelque chose !
— DES BEIGNETS ? s’exclama Eugénie, qui surgit alors du coin où Didi et elle étaient blotties l’une contre l’autre afin de se réchauffer.
— Non, pas vraiment… répondit Gertrude en examinant la boîte d’allumettes.
Cet objet sans aucune inscription était toutefois orné d’un dessin de rose bleue et contenait une unique allumette à l’extrémité bleue.
Les mains tremblantes, Gertrude frotta celle-ci pour l’enflammer, et les trois sœurs se rassemblèrent afin de profiter de cette faible source de chaleur.
La minuscule flamme bleutée émit une lueur assez modeste, dans un premier temps, puis grossit et se fit d’un bleu plus vif, et grossit encore, jusqu’à se détacher de l’allumette pour gambader dans la petite pièce !
Elle prit ensuite la forme d’un rongeur grassouillet au pelage duveteux, avec des oreilles rondes et un sourire espiègle. La créature traversa la cellule et s’immobilisa au pied de l’antique porte en bois, qui, après quelques instants, explosa en une flamme bleue, offrant aux sœurs Porch une ouverture par laquelle elles pouvaient facilement s’évader.
C’est ce qu’elles firent. Elles filèrent le long des sombres couloirs du sous-sol, gravirent l’escalier et débouchèrent dans la grande entrée du château gardée par des dizaines de dobermans.
Gertrude se figea sur la dernière marche.
— Euh… Que faire, maintenant ?
Le rongeur doubla les trois jeunes filles et entreprit de joyeusement asticoter les dobermans en fendant l’air, en tourbillonnant sur les manteaux des cheminées et en volant près du plafond. Les chiens sautaient un peu partout sur le sol en marbre, cherchant à mordre la flamme bleue virevoltante. La pagaille était si complète, si bruyante et si intense que les sœurs Porch n’eurent aucun mal à traverser l’entrée d’un pas tranquille et à franchir la porte de la Versagenschule de Tüplaisantouquoi, en Autriche.
Elles s’élancèrent en courant dans la nuit et sous la neige, osant à peine croire en leur bonne étoile, mais se rendirent rapidement compte qu’elles étaient poursuivies par une sombre silhouette. S’agissait-il du Dr Hundfreund, déterminé à les rattraper pour les enfermer encore plus profondément dans les entrailles de l’école ?
L’inconnu bondissait dans la neige et gagnait du terrain. Haletante, Gertrude courait aussi vite qu’elle le pouvait. Hélas, elle trébucha sur une branche de pin. Alors qu’elle tentait de se relever dans l’épaisse couche de neige, la silhouette, immense, s’approcha et se découpa dans le clair de lune bleuté.
Tremblant de tous leurs membres, les trois sœurs posèrent les yeux sur le visage de la forme qui les dominait de toute sa taille. C’était une ombre…
… non, un spectre…
… une incarnation de la terreur…
… une personne vêtue d’une blouse de laboratoire très sale…
… la seule, l’unique, l’absente, l’omniprésente…
MÉLISANDE MALICE !


1. Si vous êtes un jeune savant ou une jeune savante en science folle et si un jour vous recevez une boîte d’allumettes dépourvue d’inscription, procédez avec une extrême prudence. Pour ouvrir ladite boîte d’allumettes, mieux vaut attendre de se trouver à au moins trente mètres de toute matière susceptible de prendre feu, comme les plafonds, les murs, les sols, etc. En gros, n’ouvrez cette boîte d’allumettes que si vous êtes dans l’espace.

2. « Les lapinauterelles sont dingos* d’amandes. Le contrenaturalisme et vous, page 754.
* « Dingo » est un terme scientifique désignant précisément le degré de passion pour un aliment ; il est considéré comme étant à peu près mille fois plus intense que « gaga » mais n’équivaut qu’à un dixième de « youpi-youpi-waouh-waouh-YEEEEEESSS ».

3. Ce détail est évoqué dans le tome 1. On pourrait penser que je précise cela de façon passive-agressive – comme si je me détournais de vous en prenant un air malheureux et en disant « Ce n’est PAS GRAVE si vous n’avez pas lu le tome 1 » sur un ton qui vous ferait clairement comprendre qu’en réalité c’est TRÈS GRAVE, mais ce n’est pas du tout le cas, je vous assure. Je n’agis ainsi qu’afin de fournir un contexte utile pour mes nouveaux lecteurs et lectrices. Cela offre en outre un rappel de certains points à ceux d’entre vous qui ont lu le tome 1 – et que je JURE ne pas aimer davantage que ceux qui ne l’ont pas lu.

4. Cette technique est fantastique si vous êtes un jour invités chez des grands-parents raffolant des brocolis bouillis au point d’arborer une couleur de cadavre, ou attablés chez une baby-sitter qui vous sert des poissons surgelés conservés depuis 1987 dans le congélateur. Ce plan brillant s’accompagne cependant d’une petite mise en garde, car les lapinauterelles sont pourvues de pattes extrêmement puissantes, comme leurs cousins lapins et sauterelles. Or il peut arriver qu’elles déclenchent un chaos infernal lorsqu’elles sont surexcitées. Oui, oui, ceci est une PRÉSAGIFICATION®.
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La traversée de l’Atlantique
CHÈRES LECTRICES, chers lecteurs, curieux, persévérants et, oserais-je dire, cool, avez-vous déjà perdu un être cher1 ?
Si tel est le cas, vous savez que, lorsque quelqu’un à qui vous tenez vous quitte pour toujours, vous avez la sensation que le monde se met sur pause, et qu’il restera ainsi jusqu’au retour de cette personne – retour assez peu probable, si la personne en question est décédée.
À présent, imaginez un instant que cette personne perdue à jamais entre sans prévenir dans la pièce où vous vous trouvez.
Vous hurleriez peut-être un peu mais, après ces quelques cris, je suis sûre que vous auriez l’impression que le monde s’éveille de nouveau à la vie, telle une vieille machine courageuse.
C’est exactement ce qu’éprouvèrent les sœurs Porch lorsqu’elles découvrirent Mélisande Malice.
Mélisande Malice, qu’elles avaient crue disparue à jamais. Mélisande Malice, qui leur avait appris à « ne pas toucher les méduses volantes » et à « toujours flatter une flotte fuyante de flans flageolants », ainsi que d’autres choses d’ordre plus général comme l’accomplissement personnel et l’estime de soi. Mélisande Malice, dont la maison avait disparu, tout comme elle.
Oui, cette Mélisande Malice était vivante !
Sous le clair de lune illuminant sa chevelure chaotique, elle avait quelque chose de sauvage dans le regard, après des semaines de vie dans la montagne, et les doigts crasseux à force d’avoir arraché de l’écorce et cueilli des baies pour se nourrir.
— Je… Je vous croyais… Nous croyions que vous étiez… balbutia Gertrude, soudain submergée par la sensation que ses épaules se décrispaient, que ses entrailles se dénouaient ; la sensation de se trouver entre quatre murs invisibles, d’être de retour chez elle. Nous pensions que vous étiez mo…
— Mobilisée par un cirque, oui, je sais, lâcha Mélisande. Vous avez dû être très troublées en m’imaginant perchée sur un trapèze, engoncée dans un justaucorps moulant à paillettes. Mais non, pas du tout ; en réalité, j’ai patienté dans ces montagnes, cherchant un moyen de vous faire évader de ce ridicule établissement, jusqu’au jour où je me suis souvenue que je possédais un livre sur les allumettes chinchillas flamme bleue – hélas, je l’avais laissé à Antiquarium. Je suis donc retournée là-bas pour le récupérer, puis je suis revenue ici. En chemin, j’ai fait une pause à Naples, pour m’offrir une pizza – mon itinéraire frôlait Naples, voyez-vous –, mais j’ai fini par revenir ici en quatrième vitesse !
Saisie d’une soudaine envie d’agripper la manche de la blouse de laboratoire crasseuse de Mélisande, Gertrude se rappela aussitôt que ses précédentes tentatives de démonstration d’affection – comme se jucher d’un bond sur les genoux d’oncle Ansel quand il lisait son journal, ou encore entourer des deux bras les jambes de tante Desdémone quand elle marchait – s’étaient systématiquement conclues par la chute d’une ou plusieurs personnes à terre, aussi se contenta-t-elle de sourire en conservant les bras raides le long du corps.
— Nous sommes ravies de voir… de savoir que vous allez bien, dit-elle.
— Je suis moi aussi très heureuse de vous revoir, toutes les trois, répondit Mélisande, sans esquisser elle non plus le moindre geste. Il ne serait pas tout à fait inexact d’affirmer que j’ai… beaucoup pensé à vous, pendant tout ce temps.
Est-ce une larme, qui alors apparut dans l’œil de la savante en science folle ? Ou un flocon de neige fondu ? Difficile à dire.
— Oui, certes, tout cela est très mélodramatique, mais je crois que mon foie commence à geler, intervint Eugénie, dont les lèvres étaient bleues et les dents claquaient. Pourrions-nous décamper ?
— Oui, oui, convint Mélisande. Traversons l’Atlantique à bord de notre appareil volant privé.
— Ne me dites pas que vous comptez nous faire grimper sur votre volicyclette ! gémit Eugénie.
— Non, je ne parle pas de ma volicyclette !
[image: ]
En fait, si : Mélisande avait bel et bien sa volicyclette à l’esprit.
Les trois sœurs se juchèrent sur l’engin fatigué, une motocyclette volante à l’allure de mouche, dont les ailes étaient constituées de tapettes à mouches et le pare-brise en forme d’yeux. Les sœurs Porch s’accrochèrent de leur mieux sur le siège arrière et durent fournir des efforts désespérés pour ne pas être éjectées dans les abysses gris et tourbillonnants par les rafales de vent glacé ou les attaques en piqué des mouettes. Elles avaient des flocons de neige dans les manches, des cristaux de glace sur les cils et, pire que tout, AUCUN CASSE-CROÛTE à se mettre sous la dent.
— Regardez-nous donc ! s’écria joyeusement Mélisande dans le vent glacial. Nous sommes des fugitives lancées dans une grande aventure !
En entendant le mot « fugitives », Gertrude prit soudain conscience que ses sœurs et elle n’avaient nulle part où se réfugier.
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